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.REFLEXIOHS SUR LES PROCEDES DE RECHERCHE

DilliS LES ENQu~TBS DE COMNŒRCIALISATION

par Ph. COUTY

You would, if you were of a trustful dis­
position, regard the black trader as the
man who has at last solved the great com­
mercial problem of how to keep a shop and
live,by the loss.

Mary H, Kingsley (1)

Voici encore les marches du monde concret,
la perspective obscure où gesticulent des
silhouettes d'hommes dans la rapine et dans
la discorde,

René Char

L'enqu~te à laquelle il est fait allusion dans les pages qui

suivent a été réalisee au Tchad, en 1963 et 1964 ; elle a porté sur le com~

merce du poisson, et a cl.onné lieu à un, premier rapport, ronéotypé par le

Centre Technique Forestier Tropical en 1965 (2). Par la~suita jt~i cowplété

ce travail en rassefiiblant Quelques réflexions concernant les techniques de

recherche utilisées. Ces réflexions trouveront place dansile cl.ernier cha­

pitre de l'ouvrage définitif (en cours de publication par l'ORSTOM), et un

tel plan tracl.uit assez ficl.èlement la cl.émarche suivie, Comme l'écrit Alain,

"l'imagination n'invente riGn j c'est l'action qui invente", Il faut cl.'abord
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s'être mesuré tant bien Que mal avec la réalité pour avoir QuelQue

chose à dire sur la façon d'aborder cette réalité. Encore se défend-on

de parler ici de méthode 9 ne serait-ce Que parce Qu'il faudrait pour

cela avoir derrière soi un effort de systématisation qui ne saurait

se fonder sur l'expérience acquise au cours de travaux dont l'objet

est demeuré assez limité. Les notes qui suivent sont simplement inspi­

rées par le désir d'améliorer les pr'océdés de recherche utilisés pour

l'étude des échanges'locauxportant sur le:::3 produ{tsvivriers du cru.

Amélioration nécElssa~re, .p()urquoi ne pas av,ouer '1u'au terme de qua­

tre années de recherches sur le terrain, on garde le sentiment de bu­

ter contre une limite toujours et partout retrouvée? Or il semble

que cette limite soit franchissable, ou tout au moins qu'on puisse ten,

ter de la franchir.

Bien que ces réflexions ne portent, au sens strict 9 que sur

l'étude des échanges du type indiqué plus haut, on n'a pu éviter de po­

ser le problème de façon générale': co,nment utiliser dans le domaine

qui est le nôtre les concepts et les schémas fournis par la théorie

économique {3), en conciliant d'une part le souci de parvenir à une

mise en ordre, à une analyse et peut-être à une explication scienti­

fique 9 d'autre part la nécessité de rester en contact avec la réalité

vécue 9 c'est-à-dire assortie des représentations que s'en font les

hommes Qui la vivent, et influencée par ces représentations.

Nous verrons tout d'abord pour quelles raisons l'emploi de

ces concepts ou schémas théoriques est inéVitable, tout en présentant

des dangers. Nous chercherons ensuite comment obvier de façon pratique

à ces dangers.

l - THEORIE ET OBSERVATION.

A) Relation entre la théorle et les faits.

La question qui se pose d'abord est, semble~t-il, de savoir

quelle est au Juste la nature des concepts et des schémas proposés par
. .

la théorie. En fait, la réponse ~ cette question ne peut être donnée

que si l'on examine la relation que les vues théoriques ont avec la
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réalité qu'elles systématisent, On croit entrevoir deux manières de conce­

voir cette relation.

Certains auteurs élaborent une mécanique abstraite suivant des

processus qui semblentr'essortir à peu près exclusive:nent aux mathémati­

ques pures (4). Bien que cela ne soit pas affirmé ~xplicitement? tout se

passe comme si ces constructions théoriques? à peu près indépendantes de

toute observation? acquéraient une existence autonome dans un univers 10­

bique où les décuuvertes se zant grâce à une espbce de parthénogensse ex­

cluant toute contamination des faits, Naturellement? quand un esprit cu­

rieux ou patient tente de revenir vers ces Lü ts méprisés, il a toutes

chances de trouver d'étrarlgss divergences entre les jeux de la théorie et

la réalité_~On ne peut pas ne pas rappeler? à ce propos, le remarquable

ouvrage de J. Johnston (5), à vrai dire consacré à d'autres problèmes Que

ceux de l'échange~ mais qui a valeur" exemplaire,

Ce retour aux faits n'est pas aussi fréquent qu'on pourrait le

souhaiter~ et c'est ainsi qu'on en arrive à la situation qui sait très jus­

tement dire à Ben Seligman que "l'économie n'est pas une science lors­

qu'elle est économie? et elle n'est pas économie lorsqu'elle devient scien..

ce,En tant qu~ description, elle se rattache à l'histoire ; ~n tant que

système d'analyse? elle emprunte largement aux wathématiques, " (6), Quoi­

qu'il en soit, la volonté nettement affirmée par certains auteurs de donner

à l'observation la première place, et de confier aux faits la charge d'en­

gendrer la théorie, ôte sinon tout intérêt,· du moins· toute valeur a priori

aux schémas du "corpus" théorique traditiànnel : ces derniers ne vont

plus de soi, et"doivent même à chaque moment être remis en question,

Cette distinction sirilplifiée entre deux attitudes de base à l' é­

gard de la théorie économique est à vrai dire obscurcie par de nombreuses

positions interl!!édiaires, Plusieurs auteurs, et non des moindres, présen­

tent explicitement leurs constructions théoriques comme une méthode d'ana­

lyse? - "engine of analysis"? dit Marshall au sujet de la mécanique de

l'offre et de la demandé, C'est là une vue voisine de celle exprimée dans

un manuel récent g "La méthode? c'est en Cluelque sorte urie aCcommodation

intellectuelle- à l'objet" (7). Keynes écrit a ce sujet

"La théorie économique ne fournit pas un ensemble de conclusions

. sÛTes? immédia te,ilent applicables à 11 action. C'est une méthode plutôt Clu' une

doctrine, un appareil mental, une technique de la pensée? qui aide son
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possesseur à tirer des conclusions correctes." (8)

Et K. Boulding :

"L'anal;y-se éc.onomique est une éSTammaire. Elle consiste en

un corps de principes généraux et en une discipline logique qu'on

peut appliquer il l'interprétation de tous les problèmes économiques,

passés et présents." (9)

Cette façon de voir est évidemment beaucoup plus juste que

celle - presque platonicienne - dont on a parlé au début de ce para­

graphe. 'foutefois, si les schémas théoriques sont ce que disent Ke;ynes

et Boulding, leur valeur risque de u.eiueurer très limitée

- Une "gramm::üre" , pour reprendre le terme de Boulding, ne

donne de renseignements que sur la langue écrite, non sU! la vérita­

ble langue, qui est celle qu'on parle quotidiennement. Or il arriye

que dans des langues élaborées,dielles CLue le français, langue écrite

et langue parlée soient profondément différentes (10). Nous risquons

de nous trouver dans la même situation lorsque nous ouvrirons une

l'grammaire économique" pour interpréter la réalité quotidienne.

- En tout état de cause, pour garder valeur générale, les

propositions fondamentales dont parle Boulding (voir ci-dessus) ne de­

vront-elles pas se restreindre à quelques règles logiques dont la

capacité d'explication devient faible ou même nulle? A ces règles

logiques, on pourra faire le reproche que le Professeur Balandier

adresse à l'anthropologie, lorsqu'il écrit:

"A oe niveau, elle (ll an thropologie) découvre des propriétés

si générales et si abstraites qu'elles ont une insuffisante valeur

explicative. Elle ne tient plus compte de l'incidence des situations,

des conditions concrètes et historiques sur les systèmes sociaux et

culturels. Elle élude une de ses tâches principales, l'explication

des différences que révèle l'inventaire de ces systèmes poursuivi à

travers l'espace et le teiilps (11)."

Bornons-nous à ces remarques pour l'instant, et précisons

qu'aux schémas fournis par la théorie économique proprement dite pour

l'interprétation des phénomènes d'échange, il convient d'ajouter deux

sortes de concepts tellement inséparables de noire vie quotidienne

que nous imaginons difficilement qu'ils ne puissent être employés par­

t·out et touj OLU'S. Ces concepts. ont trait à la perception de Il espace
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et du temps

Les premiers sont par exemple tous ceux qui~ de près ou de

loin~ ont quelque chose à faire avec l'.idée de nation (12) : fronti~res~

nationalité des personnes et des biens, revenu national~ expo~tdtions et

importations, etc.

- Des seconds concepts~ ceux qui ont trait à la pBrception ou à

la mesure du temps~ il est encore beaucoup plus difficile de s'affranchir.

Si l'on peut s'habituer~ avec certaines précautionB, à situer les phénomè­

nes dans le calendrier lW1aire ou dans le caare de l'alternance saison

sèche-saison des pluies~ il est presque impossible de cohsidérer les rap­

ports entre présent~ passé et avenir comme le conçoit un homme dont l'es­

pérance de vie est très inférieure à la nôtre.

Cette présentation de la théorie économique et des concepts d'en­

cadrement a pu paraître témoigner d'u~e certaine défiance à leur endroit,

mais c'est qu'on tenait à préciser leur portée de la façon la plus claire

possible. Cette ~r,tée une fois mesurée~ il est aisé de montrer que les

dispositifs d'interprétation fournis par la théorie sont à la fois néces­

saires et utiles pour la compréhension de la réalité.

B) Nécessité d'une forme

On peut envisager successivement la nécessité générale d'une

forme pour nos perceptions~ et l'utilité spécifique des mdthodes d'analyse

économique.

Divers écrivains qui ne sont pas économistes ont exprimé de·fa­

çon particulièrement heureuse la conviction qui doit être la nôtre qu'il

ne saurait être question de connaissance (au sens le plus large de ce

terme) si l'on admet pas dès le départ yue les choses n'existent qu'en tant

qu'elles sont perçues et nommées par l'homme. C'est en l'homme que s'équi­

librent les tendances unificatrices de l'esprit et le principe de disper­

sion que les choses portent en elles. Novalis voit en l'homme "le princi­

pe général~d'hDmogénéisation~ la meSUl'e. de toutes choses~ le principe de

. réalisation de la nature ••. "o Cette réalisation~ cette création~ se font

selon Ç1.es formes qui ne sont rien ,autre que des principes de choix - prin­

cipe d'erreur aussi, mais d'erreur inévitable et féconde. "On ne peut

commencer un poème~ écrit René Char ~ SalIS une parce118 d'erreur sur soi
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et sur le monde, sans une paille d'innocence aux premiers mots".

Michel Butor not8 que "des formes nouvelles révèleront dans la réalité

des choses nouvelles, des liaisons nouvelles, et ceci naturellement

d'autant plus CJ.ue leur cohérence interne sera plus affirmée". La forme

adoptée donne à voir, pour reprendre un titre d'Eluard, et ceci n'est

pas moins vrai en sciences humaines CJ.u'en poésie, lesquelles ont plus

de points communs qu'on ne croit (13).

Si l'on est convaincu de tout ceci~ on comprend mieux le

sens de certaines remarques faites par deij écon~~istes. Paul Samuelson

écrit cltlci :

"Un professeur de science économique s'interroge parfois sur les

rapports CJ.ui existent entre ces concepts subtils et les réalités con­

crètes de la vie économiCJ.ue. La pratique de cet entraînement tient

l'économiste en éveil? et lui -fait découvrir une manière très importan-
. . ..

te d'aborder les problèmes - elle le conduit à se concentrer sur lès
- -

alternatives significatives, et le prédispose à mettré en question leurs

coûts et leurs avantages relatifs. Peut~être devrait-il être possible

de produire à meilleur compte ce haut degré de subtilité en matière de

science écoJ1omüJue, mais nul, jusqu'à ce jour, no semble l'avoir dé-

c ouvert" (14).

Cairncross pose à peu près la m&me question, et la résout

- de la même façon :

" Il est raisonnable de demander si une formation uhiversitaire

en économie est indispensable à un conseiller économique, et s'il n'est

pas plus important de trol)ver-un homme doué comme il coi1vient, en lui

faisant confiance po~r élaborer ses propres théories. Pour un homme

mÛT et expérimenté, au fait de ce qui se passe en ce monde, il n'y a

rien de très profond dans la théorie économique, - du moins dans les

parties de la théorie économique qui sont vraiment opérationnelles et

touchent à des problèmes~ratiques. On peut soutenir que la théorie

qu'on enseigne concerne toujours léS problèmes de la décennie précéden­

te, ou même de la génération précédente, et qu 1 il appa;tientaui: admi­

nistrateurs de reconnaître les nouveaux problèmes lorsCJ.u'ils apparais-

·sent, de se mesurer avec eux atde les résoudre avec lès outils théo-
- -

riCJ.ues qu'ils pourront se forger. Cela 8stpossible ; ceux qui sont

V8nus sur le tard à la théorie économique l'ont fait parfois de-façon
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orill~nte, èt les amateurs stimulants n'ont pas manqué. Je dois pourtant

avouer que lorsque je considère non pas les exceptions, mais la masse?

mon respect pour l'économie en tant clue discipline intellectuelle est vite

rétaoli. Je répugnerais à ne pas exiger cett~ discipline chez quiconque

aspire à'se faire appeler conseiller économique?' sauf exception de cour­

toisie ... " (15).

A première vue?c6s deux auteurs semblent se contenter de dire

que la pratique de la théorie économique assouplit l'esprit et prépare

celui-'ci - de façon pe'ut-&trE:j aesèz détoUI'née .~' à mieux connaître et à

mieux juger. Ils veulent dire en réalité quiil 8st légitime et fructueux

d'adopter une, façon particUlière devoir les choses? d'isoler les phéno­

mènes? de chercher et de trouver des rapports. Par là? ils illustrent dans

un domaine donné - celui de la science économique - ce que disaient de ma­

nière très générale les écrivains cités plus haut.

Est-il possible d'aller plus loin? Certes, mais les affirmations

deviennerit alors plus hasardeuses.B6ulding par exemple se hgte peut-être

trop d'attribuer valeur universelle à ses schémas

"Bienqu'elle (l'analyse économique) se soit largement développée en

faisant référence à une société capitaliste libérale, elle repose sur les

vast8s fon'dations que constitue l' étucte de la na turehui'Ylaine? et ses pro­

positions les plus fondamentales concernent l'humanité toute entière. Il

est important de comprendre que la méthod~ de l'analyse économique est

prooablement capable de contriouer de manière significative aussi bien à

liétude des systèmes économiques non capitalistes qu'à celle du capita­

li sme". (16 )

En pratique? on semble utiliser dans certaines éconùmies non­

capitalistes un tout autre genre d'analyse. Si l'on ouvre un manuel élé­

mentaire dtéconomie soviétique? par exemple? on constate que même dans la

'partie consacrée à l'étude de l'économie capitaliste? l'analyse de l'offre

et de l'a demande n'occupe qu'une très p'etite place. On sait que pour les

marxistes, l'offre et la demande déterminent seulern'ent la prôportion dans

laquelle le prix du marché s'écarte de la valeur de la marchandise; en

longue périOde" les hausses et les baisses de prix se compensent? et le

prix coincideen m'oyenne avec la valeur. Cette dernièrecôrrespond au temps

de travail socialement nécessaire à la production de la marchandise en
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cause. En. derl1,ière anal,yse, c'est donc la valeur ainsi q.é..:fio'Biequi

joue le rôle de régulatric8 de la flroduction, en réglant spontanément

la répartition des moyens de production dans les différentes branches.

Quant au prix en régime soc ial;i.ste? il s'écarte 'aussi de la valeur ?

mai,s ces écarts sont ."déterminés par l'Etat 811, vue du développement de

l'économie nationale et du mieux-être des travaillenrs;.," (17)

Cette divergence de vues, qu'il n'èst pas question d8 juger

ici au fond? peut nous confirmer dans l'idée que si une mise en forme

des~phénomènes est nécessaire? bien des mises enformes .. sont 'conce­

vables, possibles ,et même utiles? suivant le but qu'on se propose.

Cet aspect utilitaire de la science économique ne do~~jamais être

perdu de vue. C'est lui qui permet de comprendre pOill'quoi le cadre

des analyses est habituelleDent national :

"De par sa nature même;? 'la science économique prend racine dans

le na tionalis)TIe, Ce sujet stimulant, incertain ,et mal discipliné ne

se serait jamai~ développé si l'on n'avait eu l'espoir d'éclairer cer­

tains problèmeg de poli tique. Or une: poli tique. 11, 'a de sens que s'il

exist8' une autorité pour l'exécuter? et si 18.s autorités s'ont natio­

nales." (18) ..

Voilà quelles sont en tout cas les raisons qu'on peut trou­

V8T.à l'emploi ,des concepts? des cadres, et des mécanismes théoriques

en .t:;énéral? lorsqu'il s'ai:.~·it d'étudier des phénomènes d'échange', Le

bon. sens:suggère toutefois que l'emploi· de cette armature théorique

.dans 11,0;1;1'8 aJ:'proche de la réalité ne laisse pas de susciter de. graves

difficultés •

.G)Problèilles d'application

Il conv;ient d'abord, de rtippelerquelques hy,pothèses fonda­

rnentales:8ur lesCiuelles .est basée la théorie courante·de l·léchange? et

qui risquent d'en };i,.miter étrangem0nt la portée. En premier lieu 9

les barèmes d'offre et de demande ne prennent tout leur sens que 'dans

up milieu agonistique .oùles. perspectives ..de gain jouent un rôle mo­

teur~Or cet aspect-là des sociétés humainese::;;t loin d'être toùjours

le pl:us. important. Dans leur ouvrage, R. Pinto & M; Grawi tz font re­

marquer que ~
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"Les, connaissances les plus récentes (des sciencGs sociales) sont

en contradiction avec l 'héri tag8 d' ,me certi.Üne philosophie et de théories

scientifiqu8s dépasséesg doctrine évolutionniste représentant la nature

comme un lieu de cvncurrence effrénée et non de collaborB,tion ... " (19)

A juste titre, les modernes s'attachent d'abord à tout ce qui

structure une soci~té, à' ce qui en [L~sure la cohésion; c'est ce point de

vue qui peut et doit primer lorsqu'on étudie des systàmes d'échange.

En second lieu, les schémas présupposent une tendance à réagir

de façon quasi-automatique à des stimuli p~rçus de manière u~ivoque~ C'est

apparemment ce à quoi Boulding fait allusion lorsqu'il assure que l'ana­

lyse économique l'rt;pose sur les vastes fonda tjons que constitue. 1.' é.:l;ude

de la nature humaine". Il est impossible de ne pas trouver plus réaliste

le point de vue du poète René Char, quand il écrit

"Je Ill' avise parfoi.s que le courant de notre existence est peu saisis­

sable, puisque nous subissons non seulement sa faculté capricieuse, mais

le facile mouvement des brD,s et des jamb8s qui nous ferni t aller là où

nous serions heureux d'all(jr, sur la rive convoitée ... ce mouvement de­

.m8ure inaccompli, vite déclinant en imaô·e ... "

Aussi bien, - et c'est une troisième h;ypothèse fondant la théo­

rie, - on admet que ces stimuli sont perçus globalement, en masse, et dé­

terminent pour ainsi dire un processus de l'pensée matricielle" bien éloi­

gné de la pensée linéaire qui a cours dans la vie réelle. La théorie sup­

pose en quelque sorte Que l'information S8 diffuse automatiquement pour

occuper, par une espèce de détenteirrésistible 9 les moindres lobes des

cerveaux des échangistes potentiels. En réalité, les communications rela­

tives au milieu économique ne cheminent que par des canaux étroits et ha­

sardeux.

Tout le monde est d'accord là-dessus, mais l'accord ne paraît

pas s'être traduit par une modification des schémas traditionnels, ou par

la création de nouveaux schémas. Sous les réserves qui viennent d'être

faites, les anciennes constructions théoriques gardent d'ailleurs une in­

déniable valeur lorsqu'il s'agit d'analyser les phénomènes économiques

dans une société mécanicienne 3 mais c'est qu'alors certaines conditions

sont remplies, qui ne le sont pas toujours dans les sociétés d'Un autre

type.
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En Afrique, il ne parait ni utile, ni nécessaire, de lais-

ser ainsi dès tràces objectives de l'activité économique. L'un des

fatoma (20) les plus 60nsidérables de Maiduguri, conclut'ses affai­

res dans une pièce meublée seulew2nt d'un tapis et d'un téléphone

dans le couloir, des assistants filtrent les visiteurs. S'il en

était besoin, la Mercédès qui stationne devant la porte témoigne­

rait ~ue les affaires de ce personnage sont d'un volume respectable

mais devant lui, le chercheur se sent désarmé. Poser certaines ques­

tions, c'est éveiller la méfïance, bien sÛT, niuis Cl est aussi et

surtout tendre un miro,ir à de s .gens ~ui ne se soucient pas de Si y

contempler ~ encore moins de s'y reconnaitre. Le danger ~st gran~,

alors, de construire une image plus ou moins plausible, et proba­

blement étrangère à ,l'univers mental 'de l'intéressé.

Ce danger est moins ~ressant en France, riü les caté~ories

de l' économ,iste gardent ,après tout une certaine parefltéavec ce11es

de l' homme de la rue, et où un langage commun - le langage compté~ble

p:ar exen;ple" -permet jusqu t à un certain point la communicat:ion. Eh

Afrique ,cette communication'estbeaucoup plus difficile que ne le

laisser::ü:t croire le, nombre des travaux: consacrés à ce continent 9
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comr•.e l' écri t W", Fagg :

'IL' énorm'e ffio.ss0.de renseignememts qui circule sur l'Afrique est

presque entière~ent de seconde main 9 en ce sens que des esprits d'Occiden­

taux ou d'Africains occidentalisés sont le filtre à travers lequel elle

parvient ; le cOhtexte spécifiquement africain est ainsi obscurci ou to­

talement éclipsé... (2q"

Et Vincent Monteil

"L'enquêteur européen risque, ou éie rester à la surface? ou de se

perdre dans ses propres constructions. Les uns ne voient en Afrique Noire

traditionnelle qu'infantilisme ou primitivisme sans portée. D'autres ...

ont échafaudé des s;ystèmes extrêGlementcomplexes dont on ne sait pas tou­

jours s'ils nb sont pas les architectes inconscient. Une maîtrise excep­

tionnelle des langues et des coutumes paraît indispensable à ce genre de

travail •.. (22) "

Le problème des langues, auquel Monteil fait allusion 9 compli­

que singulièrement la situation. Pendant notre enquête en zone nord du

Tchad 9 deux enquêteurs ont rempli des questionnaires sur les marchés. Ces

questionnaires étaient rédigés en français? et c'est en cette langue que

l'enquêteur inscrivait la réponse (23). L'un des enquêteurs était Arabe?

l'autre Sara 9 mais tous deux parlaient l'arabe. Cette langue n'étant pas

comprise sur de nombreux marchés du Kanem 9 en particulier par les' femmes?

les enquêteurs étaient obligés de recourir aux services d'un interprète re­

cruté sur place. Ils conversaient en arabe avec ce~ interprète 9 lequel in­

terrogeait en kanembou les uendeuses de poisson. Sur le lac? on utilisait

un interprète parlant kanouri et franç'l)s ; les questions étaient posées _

en kanouri aux pêcheurs Boudouma, et ceux-ci répondaient dans la même lan­

gue. Cette langue n'était toutefois pas la leur? et ils ne la, possédaient

que très imparfai~ement. On conçoit que de tels détours obligent à ne po­

ser que des questions très simples? ou lu'on croit telles; en fait, on

s'aperçoit très vite qu'il n'y a pas de questions simples •.•

Les G.ifficultés de communication auxqueJles il est fait allusion

ici celle de la ümgue? celles tenant à l'inexistence dfimages mentales

communes au chercheur- et aux' interrogés ne sont pas en soi une raison

de doutér,dela valeur explicative intrinsèque du schéma théorique. Elles

doivent simplement nous rendre sceptiques quant à la possibilité d'arriver

- à travers ce schéma - à appréhenéier les faits de manière, à pouvoir éven-
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tuellement corriger et perfectionner le schéma.Ell~s nous font me­

surer à quel point "1' on risque de rester pris(mnier d' tme construc-

, tion théorique illustrée ça et là de faits détachés de' leur contexte.

Mais si ce risque est possiblG~ n'est-ce'pas dû après tout il un dé­

faut inhéretit au schém~ lui-m~mG ?Celui-ci n'est-il pas trop coupé

des hommes? L'ambition des économistes n'a-t-ell~ pas été de fai~e

de leur science une mécanique de qu::mti tés mesurables (24) 9 et non

de tenter une synthèse entre ce qui 2St mécanisme pur et ce qui est

image, repr~sentationde ce mécanisme?

Terminons sur cett8 remarque: telle qu'elle est justifiée

par Joan Robinson 9 la nécessité de prévoir pour la recherche :écono­

mique un cadre directement ou indirectement national ne doit pas faire

oublier que les frontières de certains états africains sont - au

moins par endroits - de pures fictions cartographiques. Qui plus est 9

on ne retrouve pas toujours à l'intérieur de l'espace délimité par une

telle frontière 9 l'organisation cohérentè habituellement ass0ciée à

.l'idée de nation. La fragmentation de l'espace économique s'opère

alors suivant des principes quiil s'agit de découvrir. En ce qui con-

cerne les régions circumtchadiennes 9 par exemple 9 on pourrait pres­

que reprendre une phrase de V. r10htei1 9 citant G. Vieillard:

"Il y a des nations commensales 9 mais non lTJ.slangées 7 vivant

d'activités économiques distinctes sur ùn même territoire et sur les

régions adjacentes. Ces nations ne sont d'ailleurs pas groupées sur

un terr-i toire délilui té 9 lljéÜS enchevêtrées et en partie mobiles (pâ­

tres 9 pêcheurs 9 artisans) ... (25)"

On découvre qu'à certains points de vue 9 le foyer autour

duquel s'organise la vie cOIIlmerciale du lac est davan'tage llJlaiduguri

que Fort-Lamy, encore que certaines cuntraintes émanant de ce dernier

centre soient très vivement senties, i:Jt modifient nettement la cOJlsis­

tance et l'or-ientation des circuits. Cette double dépendance 9 ce doù-
, '

ble cadre d'organisation 9 concernent un milieu dont l'hétérogénéité

géographique et ethnique est déjà remarquable ? en butre, deux sec­

teurs économiques (l'un monétaire et l'autre de subsistance) sly

trouvent liés ou juxtaposés. On coniprend que de si nOmbreux facteurs

'de désarticulation rendent prématurée toute approche p:1rtrop macro­

économique.
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Nous avons présenté les raisons contraignantes Qu'on a d'appré­

hender la réalité à travers le filtre de concepts et de constructions théo­

riQues. Nous avons également montré pourQuoi lIon doit se défier d'une

telle façon de procéder. La Question qui S8 pose est donc finalement celle­

ci : COillillEmt opérer une conciliation pratique entre des impératifs aussi

opposés ?

II - LA PRAri'IQUE DE LA IŒCHERCHE

En simplifiEmt bea,ucoup~ on peut dire Ciue pour décrire de façon

satisfaisante un système d'êcha,nge en fonctionnelhent, la démarche idéale

pourrait être la suivante g

1/ Description empiriQue témoignant de compromissions aussi ré­

duites Que possible - donc provisoires et réparables ~ avec les habitudes

de pensée propres à l'observateur;

2/ Ensemencement de cette dGscription grâce à des hypothèses four­

nies soit par une théorie demeurée encore très générale 9 très peu explica­

tive 9 soit, dans certains cas privil~giés, par une théorie particulière

affinée au cours de recherches antérieures

3/ Plutôt QU'un simple recensement des concordances entre réali­

té et hypothèse, tentative de synthèse entre l'une et l'autre.

Les difficultés surgissent dès le premier stade de cette procé­

dure. Comme on l'a vu plus haut 9 il est impossible que la recherche commen­

ce si l'on n'accepte pas Wle certaine contamination des faits parla théo­

rie 9 et cela de dèux manières

-La sélèctiondes faits à ooserver impliQue l'acceptation préalable

d 1 un mode d'abstraction~ d'un plan de ce,drage et même d'explicatio11 9 qui

limite plus ou moins définitivemeütl'ensemble à' l'intérieur duquél on

pourra chercher les corrélations intéressantes

Dans l'univers ainsi délimité~ l'appréhension des faits nécessite

accord sur un modé de découpage Qui privilégie certaines relations par

rapport à d'autres.

L'~mportant est de rester conscient des pétitions de principe

qui amorcent inévitablement les recherches - même celles qu'on veut voir

rester très empiriQues. L'important est aussi de pouvoir revenir sur ces

pétitions de principe 9 et pat conséQuent de disposer de bases de correc-
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tion. Il semble QVe les meilleures Qu'on puisse trouver soient les

représentations Que les intéressés - ici? les échangistes - se font

de la réalité étudiée.

A) Le point de vue des sujets observés.

La grande faiblesse de notre rapport sur le Commerce du

Poisson au Tchad? c'est qu'il n'a justement pas ~té possible de pré­

voir un recours suffisant à cette possibilité de correction des hy­

pothèses préalables. Etant donné le caractère nécessairement SUI)er­

fici.el (26) des recherches? les auteurs s' étaient résignés à com­

penser le peu d'attention prêté au point de vue des intéressés par

une soumission aussi absolue que possible aux faits matériels. Pour

tout dire? ils. auraient voulu imiter l'attitude d'un linguiste étu­

diant une langue inconnue.

On sait. Que l'analyse de la d0uble articulation d'une lan­

gue en phonèmes et en mots se fonde toute entière sur quelques prin-

cipes simples? tels que celui-ci : à chaque différence de sens? cor­

respond nécessairement une différence de forme quelque part dans le

message (27). Ou encore ~ "l'lous ne sommes assurés de retrouver? dans

une langue dont nous abordons l'examen 9 aucune des distinctions? au­

cune des catégories phonologiques ou grammaticales auxquelles nous

a habitués notre expérience linguistique antérieure. En revanche? il

faut nous attendre à y rencontrer? formellement exprimées? des dis­

tinctions que nous n'aurions pu imaginer (28) ... ". Enfin? le lin­

guiste.donneune priorité absolue aux faits de langue? c1est-à­

dire à cet aspect de la causalité des phénomènes qui ne fait inter­

venir que la langue en cause d'une part? et que le cadre permanent?

psychique et physiologique? àe toute économie linguistique d'autre

part (29).

On ne peut manquer d'être frappé par l'apparente similarité

des problèmes auxquels s'attaquent le linguiste et l'économiste.

S'agissant de l'étude de phénomènes d'échange? n'était-il ~onc pas

possible de partir d'une collection de transactions enregistrées le

plus. rig?ure.usement possible? et dont le découpage ou la transcrip­

tion ne se fo~derait sur aucune préconception contestable (notion
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de propriét8 par exemple) ? lire pouvait-on mettre au point un procédé d'ob­

servation automatiçue? basé par exemple sur la séparation matérielle des

lots de poisson mis en vent8 9 ou encore sur la distinction entre vendeur

et acheteur telle qu'elle a;)paraî t sansqu 1 aucune· question soit posée?

par le seul examen des gestes matérialisant les pres.tation.s ,et C'ontre­

prestations ~ remise cie monnaie contre remise de marchandise 9 ou iIlême re­

mise de marchandise contre l'enlise d'une autre marchandise ? Après tOlÜ?

l'échange ainsi dépouillé de tout ce qui n'est paS l'essentiel devient

quelque chose d'aussi irréductible et d'aussi indiscutable que l'émission

de tel son ou ensemble de sons. Il n'eût plus resté alors qu'à analyser

les fai.ts enregistrés en les rattachant les uns aux autres d'abord? mais

aussi ,~

- au cadre psychologique dans lequel se déroule toute opé­

ration d'échange ~ désir d'équilibrer les prestations par exemple (mais

sur quelle base ?).
- au cadre local? aux données géographiques et matérielles

durée de conservation des différents types cie produit? possibllité de

fractionnement? habitudes alimeIltaires 9 modes de tTansport~ poida trans­

portable à âne 9 en pirogue? calendrier de la circulation, implantation des

pistes et des villages? etc. etc ... - toutes données repérables avec une

relative facilité.

Ainsi pourrait-on prétendre avoir limité le plus possible

les risques de faire fausse route? et obtenu une mise en ordre fondée sur

les modalités spécifiques de cohérence des phénomènes. Une telle mise en

ordre mériterait vraiment d'être qualifiée de pragmatique? au sens que

Littré donne à ce terme: qui tire des faits étudiés en eux-mêmes leur

esprit et leur liaison nécessaire. Mise en ordre superficielle peut-être?

mais qui n'eût pas trahi les faits, et qui par conséquent eût pu servir de

base sûre à des tentatives d'interprétation.

Il faut dire clairernellt qu'il n'a pas été possible de s'en

tenir à cette épure? et ceci pour deux raisons: tout d'abord? l'observa­

tion des faits implique un recours 2 des déclarations difficilement con­

trôlables? dans l'interprétation desquelles l'observateur mettra inévi­

tablement sa marque ; par ailleurs 9 pour atteindre u..'1 minimum de 'prée ision

l'observateur suppose une transformation élémentaire des données.
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C'est en ce qui concerne le recours aux déclarations des

interrogés que l'économiste apparaît désavantagé par rapport au lin­

guistE?. Ce dernier peut faire péL:;ser les différents segments d'un

énoncé dans le champ d~ l'observation directe - observation qui peut

d~aillèur itre répétée gr~ce à l'enregistrement. Autrement dit, l'é-

.. noncé est étudié avec la même rigueur dans toute l'étenJue de son dé­

roulement temporel. Au contraire, l'économiste installé sur un mar­

ché se trouve au jJointcie convergence de· plusieurs chaînes de tran­

sactionssur le passé et r' avenir desquelles il ne· peut apprendre

quelque chose qu'en se fiant aux déclarations des intéressés, les­

qUéls· très .souvent ne peuvent ou ne veulent rien dire. De toute fa­

çon, l'exploitation de ces déclarations enfreint la règle d'obser-

vation directe qu'on s'était fixée. Assurément, un déplacement dans

l'espace peut équivaloir à un déplacement dans le temps; en chan­

geant de marcné, c'est-a-dire en remontant vers l'origine du circuit,

on obtiendra des renseignements sur les maillons antérieurs de la

chaîne de transactions • .Mais ce faisant, on envisage nécessairement

non plus une chaîne donnée, mais la chaîne des transactions, - type

déjà abstrait qui a tous les défauts et toutes les pauvretés d'une

moy-enne;

Aussi bien, quelque mécanique et impersonnelle qu'on s'atta­

che à la rendre, l'observation des faits bruts entraînera immanqua­

blement l'adoption de perspectives plus éloignées qu'on ne croît des

de l'univers mental des intéressés. Cela dès qu'on veut parvenir à

une ceTtaine précision dans le domaine quantitatif. L'exemple à citer

est évidemment ·celui des prix. Pour obtenir des relevés à la fois

précis et comparables, on décide de noter les prix par référence au

poids. A première yue, le procédé offre toutes garanties. L'enq~ê­

teur voit Kadidja remettre à Mbodou un certain nombre de pièces de

monnaie, il pèse sur-le-champ le poisson remis pat Mbodou à Kadidja.

Le rapport entre la somme comptée et la quantité pesée donne bien,

pour l'espèce de poisson considérée, un prix au kilo comparable à

d'autres prix au kilo établis de la même façon en d'autres tempè ou

dl autres lieux. Pourtant, et liuelque intéressante yU 1 elle puisse être

par ailleurs, cette façon d'observer substitue à celui des échangis­

tes un système de référence entièrement nouveau. Ni Kadidja ni Mbodou
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n'ont utilisé de balance, et le concept de prix au kilo, avec tout ce qu'il

suppose d'exactitude (toute relative), leur est rigoureusement étranger,

Ainsi le matériau de base de notre description est-il déjà tout autre que

celui grâce auquel les échangistes ont apprécié la situatiort, et marchan­

dé pour arriver à l'établissement d'un prix,

Il faut insi~ter sur ce point il est impossible d'effec-

tuer aucune observation, sans utiJ,.iser plus ou moins implicitement des ca­

dres de référence étrartgers à l'univers étudié, Il peut donc paraître in­

dispensable de COm J)611Ser cette yremiè-re déformation de la réali té en en­

registrant également "la manière vraie dont les sujets perçoivent 9 appré­

hendent les données que l'on étudie, Il s'agit de déterminer les unités

de perception qu'ils utilisent, leurs modes d'appréhension et de catégo­

risation, le cadre de références de leur caractérisation" (30).

Bien l)lus cette "manière vraie"(31) dont les sujets per­

çoivertt les données constitue une part intégrante desdites données. Comme

l'écrit Marcel IVlauss 9 ' "la liaison intime de l'acte et de la représentation

liée à l'acte est fatale dès qu'il s'agit de faits sociaux" (31.~. Or jus-
. .

tement, nous devons considérer l'échange comme un fait social, La repré-

sentation ou les représentations liées à l'acte d'échange devront donc

être enregistrées aussi scrupuleusement que l'acte matériel lui-même 9 non

pas pour le plaisir de réfractaI' les faits étudiés à travers les llabi tudes

mentales d'une autre culture, mais pour saisir tout ce qui est pertinent

au fait,

Notre rapport illustre assez bien tout ce qui vient d'être

dit, Par exemple, après avoir classé les warchés d'une certaine région se­

lon la proportion de pêcheurs et de commerçants qu'on y rencontre? on tire

de ce classement quelques conclusions relatives à la configuration géogra­

phique des circuits cOl!nnerciaux. Si ce genre d'observations satisfait dans

une certaine ifJeSUre à l'exigence d'automatisme formulée plus haut? il n'a­

boutit évidémmentqu'à une description sans grande portée, Cette descrip­

tion peut toutefois servir de base & une hypothèse concernant la forma­

tion du prix du poisson sur les marchés considérés ~ le prix du poisson

séché augmente au fur et a mesure qu'on s'éloig'ne de8 lieux de production,

TOùtefois, pour vérifier cette hypothèse 9 on doit utiliser les relevés de

prix établis par réference au poids i on franchit donc un seuil'd'abstrac­

tion qui nous situe incontestablement hors de l'univers mental des échan-
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gistes. Il en. va de même dans la vérification d'une autre h;ypoth8se~

celle de l'influence exercée par le Jeu de l'offr~et de la demande

sur le niveau des prix: du côté de Itoffre~ on observe une rareté

relative du caJitaine par rapport aux tilapia ; du côté de la demande~

c'est l'inverse qui se produit. Ailinsi est décelée une tension qui de­

vrait se traduire par une différence permanente de prix entre le ca­

pitaine et le tilaFia ~ l'hypothèse est vérifiée~ mais ne peut l'être

qu'en substituant à l'appréciation subjective des échangistes une

mesure objective des prix au kilo.

Encore, dans ces deux exemples~ ni est-il pa.s certain que

1;' on sortevéri tablel,lent et gravement du cadre de référence propre

aux échangistes : la précision toute relative que nous donnons à nos

observations n'implique pas que nous percevions les choses de manière

fondamentalement autre que les pêcheurs et les ménagères. Dans d'au­

tres cas~ au contraire~ les manipulations que nous faisons subir aux

données pour dépasser le stade de la pure description-aboutissent à

des constatations auxquelles ne peuvent manifestement pas parv-enir

les habitants de la région considérée. C!est le cas, par exemple)

des essais de mesure du taux de monétarisation dans le nord et le

sud du Tchad, et de l'étude des variations intra-annuelles de ce taux.

Légitimes en soi, ces manipulations nous fournissent une image de la

réalité qu'il serai~ urgent de compléter par celle qui aC0urs chez

les habitants des régions étudiées.

B) Le langage économique.

Les auteurs du rapport savaient bien que les procédés adop­

tés risquaient d'aboutir à une vue trop partielle des choses. En fait~

ils n'ont pas échappé àla tentation de contester eux-mêmes la va­

leur de la représentation qu'ils proposaient. Cela de lafa:çonla

plus directe possible: par l'image. On voit que les 54 photographies

qui constituent la seconde partie de ce rapport ont un bien autre

but que de délasser le lecteur. On aurait voulu~ par une sorte d'hy­

potypose radicale~ faire sentir la présence déconcertante de cette

Afrique qui; pour reprendre l'expression de Podlewski, "triomphe du

chiffre à cause de sa trop grande humanité". On attendrait presque
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de c~s photographies qu'elles portent au texte l~défi dont parle Aragon~

celui dont les collages ont pOTté autrefois à la peintm'8 "en la soumet­

tant à l'objet collé~ quelqu'il soit~ en lui faisant obligation (ie se met­

tre au pas de cet objet"Q Aragon ajouie que Jusqu'à présent~ un tel défi

garde ses couleurs de vertige; et qu'il ne se pose pas qu'en peinture,

De ce défi~ ceJ,:'endant~ nulle synthèse ne peut sortir, Les

éléments ,qu'on rapproche~ ou plutôt qu' on 0l)pose~ sont de nature tTOp dif­

férente, La vraie solution~ la seule ~ui permette à notre sens de franchir

la limite dont nous pe.rlions au début de ce chapitre~ c'est d'éprouver

comment les interrogés voient les chose"s. Or c'est à quoi mène directement

-l'étude des langues,

Cette étude h'est pas recommandés ici dans le but de mettre

fin aux difficultés pratiques de comûlunication, pour questionner les gens

sans intermédiaire~ pour surprendre des conversations sur un marché (et

pourtant~ Ciuel rêve'Q')' On De se dissimule pas que pour atteindre un tel

résultat, il faudrait acquérir une maîtrise que ~euvent seules donner de

longues années de pratique - et aussi Wle certaine aptitude naturelle

Il peut d'ailleurs être préférable, à de nombreux points de vue) que les

questionnaires soient reÛlplis par des enc.:LuêtBurs africains; -En fai t ~ l' é­

tude d'une langue pourrait très bien se concevoiT sn dehors-de tout désir

de commwücation directe avec les personnes parlant cette langue. - On envi­

sage ici la langue comme UTle "organisation particulière de s données de

l'expérience" (33)~ et c'est à ce titre qu'elle constitue uh objet d'étude~

exactement comme une collection de tl~ansactions notées sur Wl marché ~ un

relevé de prix~ ou les ré§ultats d'un comptage routier.

Ce qu'on cherchera avant tout dans cet objet d'étude~ c'est

à connaître la façon dont les sujets observés découpent la réalité pour la

concevoir et pour en parler. Ceci~ rappelons~le, dans un double but ~

- pour relativiser une analyse qui s'est appuyée sur la grille

de nos catégories et de nos schémas.

- pour inclure dans nos observations tout ce-qui fait partie

de l'échange~ l'acte lui-même ~t la représentation liée à l'acte.

Pour donner un exemple de recherclle s que noùs avons à peine

a-bordées~on peut rappeler que lorsqu'ils distinguent entre les diverses

catégories de "banda les pêcheurs du Bas-Chari-etdu delta ne se basent

pas tant sur les espèces de poisson utilisees que surIe lieu de pêche
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(banda de lac ou de fleuve, banda de marigot) ou sur l'engin de cap­

ture (banda de ligne et banda de filet). Une telle classification

recoupe dans une certaine lIJesure la distinction entre espèces chères

(Lates, Gymnarchus) et espèces bon marché (Clarias, Tilapia) ; mais

le point de vue n'est pas le même. Dans un cas, on envisage la dif­

ficulté de la pêche, ou le coût de production, dans l'autre, on con­

sidère l'intensité de la demande. On peut imaginer l'influence que

ces deux points de vue peuvent exercer sur une contestation relative

au prix, par exemple.

Les difficultés d'W'le telle étude sont considérables. De

nombreuses laügues africaines restent à peu près inconnues, et poUr­

tant, il ne saurait être question que l'économiste fasse office de

linguiste. Il est vrai que si des parlers tels que le Boudouma, le

Giziga ou le Mofou - pour ne citer que quelques exemples - demeurent

en grande partie inexplorés,· les ethnies correspondantes parlent

plus ou moins couramment des langues véhiculaires bien connues : le

Peul, l'Arabe tchadien, le Kanouri. La première fonction de ces lan­

gues est justement de faciliter le commerce; leur connaissance ren­

drait donc de précieux services dans l'étude des phénomènes d'échange.

D'ailleurs le seul repérage des zones géographiques e-t·des secteurs

d'activité dans lesquels ces langues ont pénétré peut déjà mettre

sur la voie de cOcll'ants commerciaux traditionnels liés à des complé­

mentarités économiques profondes. Les intéressés peuvent être parfai­

teillent conscients de la si tuation, et attirer sur elle l'attention de

l'observateur. Le sultan Kotoko de Gouffeï explique volontiers que

"ces mots l?- (Fatoma, Tchadji) nous viennent du Bornou, parce que les

métièrs qu'ils désignent en viennent également? tout ce qui touche

. au com,,,erce nous vient du Bornou" .. ;

On ne saurait pourtant en rester là. En effet, nous ne dé­

sirons pas seulement enregistrer et comprendre ce qui se dit en kanou-

ri lors dl un échange entre pêcheur BoudoW'ûa et commerçant Kanouri , mais

aussi et·surtout savoir comment le BoudouITlaf dans la langue qui est la

sienne, c'est-à-dire dans la manière de voir qui lui est habituelle,

conçoit l'échange en question, ses causes, ses modalités, ses résul~

tats. Ce qui soulève uh bien autre problème g où s'arrêter exacte':"

ment? Pourquoi et comment se limiter par exemple au vocabulaire
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commercial, en admettant qu'il en existe un ? IPest-ce pas toute la struc­

ture de la langue qui doit être prise en considération? Il est bien évi­

dent par exemple qu'on ne saurait négliger en IfgC'.mbay une construction

aussi spécifique ctue le duratif, dont l'emploi introduit des nuances signi­

ficatives dans tous les énoncés, y compris les énoncés économiques ou com­

merciaux. Dans la même langue 9 il faudra tenir compte du fait que la mar­

que du pluriel est fréquemment omise là où nous l'attendrions. Où nous

voyons une pluralité d'objets, en effet, le Hgambay voit un collectif

seuls les êtres humains ont le privilège de ne jamais être considérés comme

un collectif, et de recevoir la marque du pluriel (je) dGS qu'ils sont plu­

sieurs. Toujours en l'Jgambay, iLfaudra savoir que le système cle numération

ne permet de compter que jusqu'à 999(34), que les procédés de comptage gar­

dent un caractère extrêmement concret {35):; que vendre et acheter se tra­

duisenttous deux par le même mot (36), et qu'il n'y a pas de terme Ngambay

pour désigner l'argent (37) ..•

Bien entendu? clest seulement dans le cas d'une langue étu­

diée par un linguiste profebsionnel qu'on pourra se familiariser avec l'en­

semble éLe l'idiome. Ailleurs il faudra se résigner Et noter seulement les

termes dont l'emploi revient fréquemment lors dlune transaction: ceux qui

désignent les différents produits, les modes de transport, l~s emballages,

les procédés de préparation, les mots qui servent à compter, à marquer les

modalités d'accord bu de désaccord, à désigner les arbitres ou les inter­

mé~iaires•.. A c8té de chaque ~erme, une description da son contenu (il

n'est bien entendu pas question d~ traduire), aisortie de tous l~s exem­

ples vécus qu'il aura été possible de recenser - sans se limiter aux exem­

ples dont l'interprétation ne pose pas de problèmes. De cette collection

de mots et d'expressions, devraient peu à peu se dégager les grandes lignes

de l'univers économique où pense évoluer habituellslilent l'utilisateur.

Ce projet d'élargissement de la recherc'he économique peut

fort bien ne pas réussir. Seul le travail sur le terrain pourra flOUS appren­

dre quelle~ mises au point se~ont nécessaires et quels r~sultats pourront

être obtenus. La tentativo s'inspire en tout cas du souci d'échapper au

reproche que faisait Chamfort aux économistes de son temps, et qui pourrait

bien être quelque fois de mise aujourd'hui g "Ce sont des chirurgiens qui

ont un excellent scalpel et un bistouri é1~réché,· opérant à merveille sur
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le mort et ma,rtyrisant le vif". La science éc'onomiqueest une science

. humaine et que notls le voulions ou non, nous continuerons de voir se

dérégler tien so~vent l~ fragile balance du coût et du gain, du plus

ou du moins, sur lacluelle' nousprétetldons peser les décisions d' hom­

mes lJien vivants. Le langage est peut-être le miroir où se reflète le

moins mal cette vie que nous cherchons il traCluer dans le dédale des

choix inévitables. Peut-être, en accordant plw:3 d'attention aux ima­

ges dont ce illiroir est peuplé, saG~onS-nüU8 davenir UYl peu moins

aveugles.

(1) - Exploratrice anglaise ~ui parcourut le Congo et le Cameroun à
la fin du XIXÈ:me siècle ï auteur de "TraveLo in "v'lest Africa", Londres
1897 ..

(2) - Ph. COU'l'Y et P. DURAN - "Etude de la commer<Dîalisation et des
marchés du Poisson du Lac Tchad~' 2 tomes, + annexes et note de synthèse
CTFT et Min. de la Coopération, mars 1965. .

(3) - On pense surtout ici à la théorie de l'offre et de la demande.

(4) Soit diagramiIJes géomëtriques simples, soit algébre de plus en
plus compliqué.

(5) -J. JOHNSTON, Statistical Cost Analysis, Mac GrawHill, 1960.
En recueillant aurpès de 351" firmes anglaises productrices d'électri­
cité des observations couplées portant sur les coûts et la production
l'auteur montre que même en c,)urte période (à laquelle s'applique pour­
tant par excellence le schéma théorique courant), coût variable moyen
et coût marginal restent'constants. Il rejoint ainsi les col1clu.:?ions
d'ANDREWS sur la fonction de coût de l'US Steel, aux termes desquelles
'lecoù.t rilOyen direct de chaclue unité de produit teste constant tant
que la firme continue d'employer les mêmes méthodes de productioh. Le
coût ,total varie )l'oportionnellement il la quantité produite, et la
fonction de coût total est linéaire.

(6) - Ben B. SELIGNillN, ~ain currents in modern economics, Free Press
of Glencoe, 1962, p.789.

(7) - R. PINTO & M. GBAWITZ, Méthodes des sciences sociales, Paris,
Dalloz, 1964, tome 1, p. 322.

(8) - Cité par ~L BIRtUNGHAM, Introduction to economics, Penguin
African Series, 1955, p. 11

(9) - K. BOULDIN"G, Economie AnalY,sis, 3ème, Ed.New York 1955, p. 8
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(10) - "En fraYlçais~ les différences entre la graphie et la phonie sont de
nature telle Qu'on peut dire, sans aucune exagération, Que la structure de
la langue écrite ne se confond pas avec celle de la langue parlée". A.
MARTINET, Elémerlts de Linguistique Générale~ Armand Colin 1964, P. 164

( 11 ) Ci té par PIl'J'rO c..'t GRAvHTS 9 ouvrage cité,. tome 1, p. 242

(12) Ce n'est là Qu'un exemple. En fait~ toute notre manière de concevoir
espace et distance doit ~tre révisée lorSQue nous travaillons en AfriQue~ en
partant par exemple de cette idée ~ imaginer les choses comme un homme Qui
n'aurait jamais vu de carte du pays~ aUQuel le syst~me wétriQue est étran­
ger (et même touts.Ist~me de mesure) ... etc.

(13) - Nous n'écouto~s pas avec beaucoup d'égards les vers faits par un
homme Qui n'est que poète, ni ses probl~mes s'il n'est que mathématicien;
mais si un ho;:nue connaît &. la fois·les fonde111ents géométriques des choses
et la fête de leur splendeur, alors sa poésie devient exacte et son arith­
métique devient musicale. (H. W. EMERSON~ Society and Solitude~ Vol.VII)

(14) - Econoglie Appliquée, tome XVI~ 1963 na 1 Pi!. 131-132 ("La science
économique américaine").

(15) - A. K. CAIHNCROSS, Factors in economic development. Londres 1962,
p. 272

(16) - K. BOu~DING~ ouvrage cité pp. 8 et 13

(17) P. NIKITINE~ Principes d'économie politique~ Moscou pp. 35, 36~ 52,
54, 323 et 356.

(18) Joan HOl'3HJSON, Economie Philosoph;y, Londres 1962, p. 124

( 19) - Ouvrage cité, tome ') ~ p. 201

(20) Courtiers - hôteliers qui jouent un grand rôle dans le· commerce du
poisson flli~é provenant du lac Tchad.

(21) - vi. FAGG, Introduction à la brochure-guide de l'exposition CEN'r TRIBUS
CENTCIŒF DrOEUVRES~ lVluôée des Arts décoratifs~ Paris, novembre 19640

(22) - V.EONTEIL~ L'Islam No;i.r~ paris 1964, p.18

(23) Le plus souvent, il est vrai, cette réponse ne comportait qu'une in­
dication de lieu, de poids, ou le nom (vernaculaire) d'un poissono

(24) - Il faudrait considérer davantage la science éco,nomique comme une étu­
de des relations entre les hommes; 8n mettant l'accent avant-tGut sur les
relations entre hommes et marchandises, ou entre marchandises seulement~ on
a peut-être dondé le développement de certains types d'analyse technique,
mais cela ne nous renseigne guère sur les manifestations économiques du
comp('rteiIient social. B. SELl mIAH, ouvrage cité, p. VIIL
Les marxistes ont paru peut-être davantage soucieux de chercher~ sous les
mécanismes économiques; des rapports humains, qu'ils n'envisagent d'ailleurs
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que d'une façon objective. "La valeur exprime (sur le marché) les rap­
ports de production entre les producteurs, l'échange de leurs activités.
Mais à la surface des phénomènes 1 ces rapports ap.varaissent comlIie des
rapports entre les choses", P. lrIKI'rINE, ouvrage cité, p. 41 et 42.
Gr. H. CULBAN, "Le s lllécani sille s éconouiclue s, p. 128 : "Le s économi ste s
du XIXème siècle, pour fai.re· monter l'écunomie poli tique dans la hié­
rarchie des sciences exactes, l'ont fait descendre plus bas encore dans
celle des science s de l' hOiüme. Plutôt qu'elle 80 i t vraie, ils ont vou­
lu qu'elle soit précise."

(25)- V. f/iON'l'EIL, ouvrage cité p. 202

(26) Une dizaine de mois pour étudier des fégions très étenQues, où
les communications sont particulièrement difficiles.

(27) A.· :LvIARTHJE'I'? ouvrage cité,. p. 42

(28) - P. 44

(29) .Par exemple : loi du moindre effort, besoin de communiquer et de
s'exprimer, confor~ation et fonctionnement des organes (p. 217)

(30) - R. PINTO & GRAWITZ, ouvrage cité, tome 2 p. 657

(31) - Pas plus vraie, absolument parlant, que celle propre à l'écono­
miste de formation occidentale, du moment que celui-ci respecte les
normes de cohérence clu cadre gy'il a choisi; mais inhérente aux.faits
et les influençant.

(32) - M. MAUSS, Divisions et proportions des divisions de la sociolo­
gie, l'année sociologique, E II, 1927, p. 134

(33) A. MARTINET, ouvrage cité, p. 16

(34) Tous les exemples empruntés a la langue Ngambay sont tirés de
l'ouvrage du R,P. Ch. VAIIDPJ;.L8,le lJgan.ibay....Moundou, Phonologie, Grammaire
et textes, IFAN-Dakar, 1963. Voir pp. 94, 125 etc.

(35) - Le chiffre 9 se traduit par "les mains-reste-un'i, c'est-à-dire
les mains !T,oins un. Le chiffre 10 est indiqué par un ruot qui signifie
"corps" : "corps-cinq" veut dire 50. Les mots ·'ltête" et 'lias" servent
à réunir les centaines aux dizaines, et les dizaines aux unités.

(36) - Pas de mot abstrait. On dit "Gursu", mot arabe désignant la pièce
de 5 francs.

(37) - NDOGO - 1econtexte permet cle saisir le sens, un peu comme en
frarlçais avec les mots "louer" ,ou "hôte 7




